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On discutera longtemps sur les résul-
tats et plus vivement encore sur les mys-
térieux- dessous de l'entrevue qui a eu 
lieu ces jours derniers au grand quar-
tier général allemand. Que l'on y ait ré-
glé ou non le sort de la question polo-
naise, une chose est certaine : c'est à sa-
voir que le kaiser Wilhelm a réclamé le 
concours des forces militaires austro-
hongroises en vus de rendre moins péni-
ble la situation des armées de Hinden-
burg-Ludendorff sur le front occidental. 
L'empereur - roi Charles osera-t-il et 
pourra-t-il se soustraire à cette impé-
rieuse exigence de son maître ? Nous 
serons fixés là-dessus dans un plus ou 
moins prochain avenir. 

Quoi qu'il en soit, ce n'est pas encore 
cela qui améliorera les affaires de la 
double monarchie, affaires qui n'ont à. 
aucun moment été très brillantes mais 
qui le sont moins que jamais aujour-
d'hui. Demander aux Austro-Hongrois, 
qui sont déjà si las de la guerre, d'aller 
à la rescousse des hordes germaniques 
et de venir recevoir des coups en France, 
ce n'est pas là précisément un cadeau 
que l'on s'empresse d'agréer. Il est donc 
fort probable que. le jour où on devra la 
faire connaître publiquement, l'offre alle-
mande rencontrera un accueil plutôt 
frais parmi les populations comme dans 
les milieux militaires austro-hongrois. 

La proposition du kaiser est d'ailleurs 
moins une offre qu'un ordre, et un ordre 
auquel il sera malaisé de se soustraire. 
Mais les sujets de l'empereur-roi Char-
les n'auront qu'à s'en prendre à eux-
mêmes de l'état de servitude où ils se 
sont placés. Non pas seulement depuis 
1914, mais depuis un demi-siècle, la 
maison de Habsbourg s'est ouvertement 
mise au service de la maison de 
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Hohenzollern et cette" soumission de la 
dynastie a tout naturellement entraîné 
celle du pays. Au lendemain de la guerre 
de 1870-71, François-Joseph, oublieux 
des humiliations de sa propre défaite 
qui n'avait précédé que de quatre ans la 
nôtre, était allé s'incliner devant le 
vainqueur. Les entrevues d'Ischl, de 
Gastein et de Salzbourg en 1871, puis le 
voyage à Berlin l'année suivante, mar-
quèrent l'abaissement de la maison 
d'Autriche devant la maison de Prusse 
devenue la maison d'Allemagne. 

La double monarchie renonçait S 
toute fierté, à toute dignité, à tout espoir 
de revanche. Elle ne fut plus depuis 
lors qu'une puissance à la suite de l'em-
pire allemand, la complice de tous les 
mauvais coups de Berlin, la servante de 
toutes ses ténébreuses entreprises. Et 
l'empereur-roi Charles a docilement 
suivi la tradition à lui léguée par l'em-
pereur-roi François-Joseph. Au lieu d'al-
ler prendre ses instructions à Berlin, il 
va les chercher, puisque nous sommes 
en guerre, au grand quartier général 
allemand. Cette simple modification de 
protocole ne change malheureusement 
rien à la réalité des faits. 

Le kaiser Wilhelm traîne l'empereur-
roi Charles à sa remorque et l'Allema-
gne considère de plus en plus l'Autriche-
Hongrie comme un prolongement terri-
torial de l'empire, comme une sorte 
d'annexé politique, économique et mili-
taire où il lui est permis de puiser à 
son gré. L'Autriche-Hongrie est pour 
les Boches une terre d'exploitation. Seu-
lement, celte terre d'exploitation dont 
l'Allemagne use et abuse se trouve de 
plus en plus ébranlée par un travail de 
dissolution et de décomposition dont 
les progrès sont visibles à tous les yeux. 
Et il y a là pour l'avenir des projets ger-
maniques une menace que l'on ne réus-
sira pas-à écarler. 

CAMILLE FERDY. 

mm 

Un Gotha aîterriî près le Paria... 
et s'échappe 

Paris, 20 Août. 
Le fait suivant, écrit le Temps, montre à 

quel cîcgré d'incurie peuvent atteindre cer-
taines administrations. 

Dans l'a nuit du 15 au 1G août, un gotha 
qui venait de lancer ses bombes sur C..., 
ville importante de la banlieue sud-ouest de 
Paris, fut, forcé, victime d'une panne, d'at-
terrir prés du village de G.,,,..entre C... et 
R... L'avion ennemi était mante par trois 
hommes qui s'empressèrent autour de leur 
appareil, s'eiïorçant vainement de remettre 
le moteur en marche. 

De G... on téléphona à R..., qui n'en est 
qu'à six kilomèlres. R... compte une impor-
tante garnison et une nombreuse gendar-
merie. Personne ne daigna se déranger. 

La réparation du gotha prit plus de 
deux heures. Quand elle fut achevée, les 
trois aviateurs remontèrent, sur leur appa-
reil, et, sans avoir élé le moins du monde 
inquiétés, ils repartirent vers leurs lignes. 

Les Batailles de F&ir 
Nungesser rend hommage à la 

valeur de l'aviation ennemie 
Paris, 20 Août. 

Nungesser a fait à un rédacteur du Petit 
Journal les déclarations suivantes : 

. Ce qui nous lioripile au .front, me disait-il, 
c'est la façon désinvolte avec laquelle nous 
voyons sans cesse traiter les aviateurs bo-
ches dans les journaux. A croire certains, 
nous n'aurions qu'à, regarder l'adversaire pour 
qu'immédiatement il s'écroulât en petits mor-
ceaux. 

Eh bien, ce n'est pas ça et je ne demande 
qu'à emmener avec moi un de ces tout va 
bien pour lui prouver que la réalité n'est 
pas conforme à. sas- désirs. Si l'un d'eux 
avait été hier sur mon avion lorsque Les 
Boches en ont a moitié coupé la queue, il 
n'écrirait sans doute plus que nous faisons 
un cavalier seul dans l'espace. 

L'ennemi ÏV, défend, on ne peut le nier, 
mais il se défend bien. Il a des pilotes qui 
savent en tâter et qui au point de vue du 
cran sont un peu là. Et c'est heureux d'ail-
leurs, parce que si après ce qu'on dit d'eux 
ils étaient encore vivants, c'est que nous tous, 
les chasseurs, serions bien piteux. 

La propagande qui consiste à rabaisser le 
mérite des Boches est, selon moi, du vérita-
ble défaitisme, le plus cruel. Lorsque les jeu-
nes arrivent en escadrille, imbus de ces idées, 
ils vont franchement au combat avec la cer-
titude UA-vaincre et souvent, trop souvent, se 
font descendre. Trêve de ces jobards d'après 
lesquels l'ennemi fait kamarad dès qu'on 
l'aperçoit. Je ne sais, cruant à moi, si je n'ai 
pas de chance, mais je" suis sûr d'une chose, 
c'est que tous ceux que j'ai abattus se sont 
toujours défendus jusqu'au bout et que j'ai 
rapporté des preuves palpables sur mon avion 
qu'on ne les descend pas en soufflant dessus. 

Le rédacteur conclut : Une opinion aussi 

autorisée que celle de l'as aux 45 victoires, 
peut être prise en considération. De tous côtés 
j'ai reçu les mêmes doléances. Nos aviateurs 
qui luttent, qui souffrent et qui tombent, 
peuvent être admis à donner leur avis. -

D'après eux. si les Richthofen, les Lowen-
hardt, les Uhdet sont des fanions, des affi-
ches-réclames à qui on reconnaît beaucoup 
plus de succès qu'ils n'en remportent, pour 
la propagande, il y a par contre maints as 
qui oscillent entre 20 et "0 succès, dont la 
valeur est indiscutable. Ils tombent on masse, 
oui, mais mourir au champ d'honneur n'a 
jamais été la preuve qu'on abandonnait la 
lutte. Ils* tiennent et ils tiendront jusqu'au 
bout, jusqu'à ce que nous envahissions les 
airs à un tel point qu'il leur sera impossible 
de réagir. 

L'autre jour, nous l'avons dit, lors du bom-
bardement de Porquericourt, trente Boches 
ont livré bataille à cent vingt avions fran-
çais ; est-ce une lâcheté ? Demandez à ceux 
qui ont perdu un être cher au cours d'un 
bombardement de ville ouverte s'ils considè-
rent nue les attaques perfides des Boches sont 
sans importance. 
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Le TorfilSaga lis « Djemnah » 
Paris, 20 Août. 

Le Figaro raconte que le Djemnah, des Mes-
sageries Maritimes, qui a été torpillé par un 
sous-marin allemand, il y a un mois, entre 
Bizerte et Alexandrie, ne comptait pas parmi 
ses 442 disparus que des passagers militaires; 
le gouverneur des colonies G'uyon, récemment 
nommé secrétaire général du gouvernement 
de Madagascar, était à bord avec sa femme, 
ses trois fillettes et leur gouvernante. 

Dispersés en mer, les naufragés se trou-
vaient à Alexandrie, au bout de deux jours, 
mais ils n'étaient plus que quatre au lieu 
de cino. La plus jeune enfant du gouverneur 
avait disparu. Elle avait cinq ans. On ne l'a 
pas retrouvée. 
f^:«;?:"^':v:g::.rvK-''..y.-.^^ 
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à 1.480- JOUR DE GUERRE l 

Communiqué officiel î 
Paris. 20 Août. | 

Le gouvernement fait, à 14 Heures, le | 
communiqué officiel suivant : | 

Bombardements réciproques dans 
la région de Lassigny et dé Dreslin-
coirrt. 

Entre l'Oise et l'Aisne, nous avons 
occupé, dans la soirée, le village de 
Vsssens, au nord-ouest de Morsain. f 

Un coup da main ennemi, à l'ouest | 
de Maisons-de-Champagne n'a pas f 
obtenu de résultat. £ 

I Nuit calme partout ailleurs. Des S 
I avions allemands ont bombardé S 
s Nancy, la nuit dernière. | 
| On signale six tués et une ving- I 
£ tains de blessés dans la population > 
< civile. 5 
? i 
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Les Allemands ne tarderont pas 
sses ae 

Les troupes britanniques continuent 
progression 

Paris, 20 Août. 
Les ministres n'ont pas tenu ce matin leur 

réunion habituelle, qui a été reportée à ven-
dredi prochain. 

— Dff notre correspondant particulier — 

Paris. 20 Août. 
L'expression rectifier le front a deux 

sens, suivant qu'elle est employée par le 
grand quartier général des armées alliées 
bu par le grand étal-mafor des empires cen-
traux. Pour Ludendorff, rectifier son front, 
c'est le reporter en arrière. Foch et avec lui 
Pélain, Haig, Pershing, rectifient le leur, en 
le portant en avant. 

C'est ainsi qu'opérant une rectification de 
front, dimanche, à la fin de l'après-midi, 
nos troupes ont réalisé entre Fontenoy et 
Carleponl l'avance que l'on sait et que, hier, 
dans la soirée, elles ont ajouté 4 celte recti-
fication en s'emparanl en un tour de main 
du village de Vassens, am nord-ouesi de 
Morsain. De progresser ainsi, nous ne tar-
derons pas à prendre sous notre canon la 
route de 'Noyon et Laon par Coucy-le-Çhd-
teau el Cerizy-Linon, et à acquérir des vues 
sur l'Ailette dans la partie de son cours 
comprise entre Coucy et son confluent avec 
l'Oise. Cela rendra encore pl. difficile le 
repli des troupes ennemies chargées de dé-
fendre le secteur de Noyon contre celles de 
l'armée Humbert, qui a atteint les abords 
de Dreslincourt, fortement bombardé. 

■De leur côlé, les Britanniques avancent 
dans le secteur de la Lys, où Us cueillent 
l'un après l'autre les postes d'observation 
des Boches et les contraignent à un repli 
qui n'a rien de volontaire. 

Les Américains, qui ont fait reculer les 
'Allemands dans les Vosges, à Frappelle, 
sont établis plus au sud- sur quelques points 
du territoire alsacien-lorrain. Notons à ce 
propos qu'ils disposeront l'élê nrochain de 
G millions d'hommes, suivant un travail du 
général March, communiqué au Congrès 
des Etals-Unis, el que sur ce nombre, trois 
millions deux cent mille seront en ligne au 
mois de juin. 

MARIOS RICHARD 

SUR NOTRE FRONT 

recul 'allemand, dans la région Nouvion-\in-
gré n'est nullement volontaire, lmterct de 
l'ennemi étant de s'onposer, par tous les 
moyens possibles, à toûW progression de notre 
part aux alentours immédiats de Noyon. 

Le chiffre des prisonniers suffit d'ailleurs a 
donner une idée de la vigueur des tentatives 
allemandes pour entraver notre progression 
veT» l'Est, entre l'Oise et l'Aisne. 

L'Homme Libre, en constatant que l'ennemi, 
malgré sa résistance obstinée, ne cesse pas 
de céder du terrain, tantôt dans un secteur, 
tantôt dans un autre, ajoute : 

« Ce n'est pas fini, les Allemands devront 
encore opérer des retraites d'une façon supé-
rieure, comme dit leur presse, avec une sage 
mesure. Nous nous estimerons heureux si 
nous leur prenons chaque fois autant de pri-
sonniers et de ce matériel qu'ils disent si peu 
important. » ■ 

pue 
Commnsîiqné officiel anglais 

20 Août (après-midi). 
Hier soir, nous avons mené une heu-

reuse opération locale entre Vieux-Ber-
quin et Outiersteene, à droite de 1s ré-
gion où nous avions récemment pro-
gressé dans ce secteur. 

Nous avons porté notre ligne en avant 
jusqu'au voisinage du chemin de Vieux-
Berquin-Outtersteene, en capturant cent 
quatre vingt-douze prisonniers. 

La nuit dernière, l'ennemi a attaqué 
quatre fois nos avant-postes établis au 
nord-est de Cbilîy. Toutes ses tentatives 
ont été repoussées. 

Nous avons exécuté un raid heureux 
contre un poste allemand, à l'ouest de 
Bray. 

Fendant la nuit, nos patrouilles ont 
réalisé de nouveaux progrès dans le ter-
rain, entra la Lâwe et là Lys. Elles sont 
maintenant arrivées à l'est du chemin de 
Paradte-Merviiie. 

La prise de Merville 
Paris, 20 Août. 

M. Beach Thomas correspondant du Daily Mail, 
auprès do l'armée britannique, télégraphie le 19 : 

Les Britanniques ont aujourd'hui pris Mer-
vilie, et continuent leur progression vers 
Armentiôres, sur un front de près de dix 
kilomètres ; la route est longue de la Somme 
à la Lys, et aux petits cours d'eau qui cou-
lent au nord de la Lys. 

Les armées ennemies séparent le général 
Rawlinson. du général Plumer, et il est dif-
ficile de se Tendre compte que tout fait par-
tie d'une seule campagne, mais en divers 
points de ces cent kilomètres l'Allemand re-
cule depuis le coup du S août. 

Nos patrouilles ont traversé l'Ancre au 
nord d'Albert, et cherchent leur droite à l'est 
de Serre et de Puisieux. 

Nous cherchons aventure le long de la 
Scarpe, près d'Arras. Nous avons occupé des 
positions allemandes au nord et à l'ouest de 
Givenchy, et hier des patrouilles ont atteint 
La Poutre, aux faubourgs nord de Merville, 
où quelques-unes des meilleures troupes bri-
tanniques ont repoussé l'ennemi et l'ont forcé 

a la retraite jusqu'à une crête qui, basse en 
elle-même, est haute clans les plaines qui 
s'étendent entre les deux cours d'eau sous 
Bailleul. 

Cette attaque a été menée contre un ennemi 
encore plus actif et plus nerveux que ses 
camarades de la Somme. 

La prise de Moyen est proene 
Paris, 20 ''Août. 

De l'Heure : 
Ce matin, -les troupes du général Mangin, 

parties à l'assaut, ont contraint l'ennemi à 
reporter derrière Noyon sa grosse artillerie. 

La menace contre Noyon s'accentue. C'est 
la chute à bref délai de toute la position. 

L'opération se poursuit dans de bonnes 
conditions. 

Boye eî Lassigny à demi encerclés 
Paris, 20 Août. 

Le correspondant da l'Associated Press auprès 
des armées françaises télégraphie le 19 : 

Là première armée française continue a se 
refermer sur Raye et Lassigny, Le caractère 
de 'guerre de position qui a été donné à la 
bataille de l'Avre par la résistance obstinée 
de l'ennemi ralentit, mais ne peut pas jus-
qu'à présent arrêter les progrès des hommes 
du général Debeney, et en sa cramponnant 
à Lassigny, les Allemands courent de gros 
risques 'contre la possibilité d'une autre 
avance de sir Douglas Haig. • 

Au nord de l'Avre, la menace, à Chaumes, 
s'accroît avec la dernière avance britannique 
et la chute de la ville mettra Roye. et Lassi-
gny dans une poche bien plus difficile à vi-
der que celle de Montdidicr, car les troupes 
du général Mangin, au nord-ouest de Soissons. 
avançant sur le plateau de l'ouest de Namp-
cel, tiennent sous leur feu la seule voie do-
chem5n de fer et la seule grande route qui 
vont vers l'est de Noyon à Chauny. 

L'Ennemi nse ses réserves 
Londres, 20 Août. 

Le correspondant de l'agence Reuter au-
près de l'armée française dit : 

L'ennemi emploie maintenant ses réserves 
et bien qu'il lui répugne d'avoir à les utiliser 
dans une bataille défensive, qui en fin de 
compte peut être le prélude d'une retraite. 
L'ennemi a toujours une trentaine de divi-
sions de troupes fraîches, en outre des qua-
tre cent mille jeunes gens de ia classe 1S20. 
Nos succès doivent être soigneusement pré-
parés. 

L'Allemagne n'attend plus 
ïa victoire 

Paris, 20 Août. 
Don Martin', correspondant du New-Ycrh Herald, 

auprès des armées américaines, télégraphie le 19 : 
Un Allemand égaré est entré CÔ matin dans 

nos lignes du secteur de Fismes. Ayant été 
interrogé, il déclara avoir été convaincu par 
les officiers que les Américains tuaient tous 
les prisonniers. Il dit que les Allemands n'a-
vaient plus l'espoir de la victoire, mais qu'ils 
combattraient, pendant encore au moins trois 
ans. Plutôt que de laisser dévaster notre pays 
comme l'a été la France, tous les soldats 
allemands se feront tuer. Il avoue que les 
pertes récentes des Allemands avaient été 
lourdes et que les soldats se rendent compte, 
pour la première fois, depuis le commenoe-
mant de la guerre, que l'Allemagne a été 
battue. Il ajoute que les Allemands sont fatl 
gués de la guerre ; ils se sont battus parce 
qu'ils croyaient la victoire toujours plus pro-
che. Beaucoup d'Allemands se rendraient s'ils 
étaient certains de ne pas être maltraités. 

L'inquiétude en Allemagne 
Paris, 20 Août. 

La situation se résume 'facilement dit le 
Temps. Quelles que soient les explications 
stratégiques que donne aux événements, 
l'état-mai or de nos ennemis, ils reculent sur 
tout le front. 

En .Allemagne on n'est pas dupe de ces .ex-
plications et un journal de Munich, n'hésite 
nas à écrire : La situation n'est pas telle que 
la décrivent les journaux officiels et il n'est 
pas vrai que nous sommes au début d'une 
victoire décisive et écrasante. 
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corps doit être effectuée, que la surveillance 
de l'entraînement dont ces jeunes militaires 
doit être l'objet, M. Mourieraréuni aujourd'hui 
clans son cabinet tous les directeurs du .ser-
vice de Santé des réglons. Il leur, a précisé 
les mesures arrêtées, indiqué notamment la 
volonté du gouvernement de procéder à une 
sélection sévère de-'ce contingent et insisté 
sur la collaboration étroite des médecins et 
des officiers chargés de l'instruction des jeu-
nes soldats. 

lies 

L'attentat contre Heliferick 
Stockholm, 20 Août. 

Les voyageurs arlvés aujourd'hui de Mos-
cou, affirment que, dès son arrivée dans 
cette ville, le docteur Helfferich fut l'objet 
d'un attentat, M. Helfferich no fut pas atteint, 
mais l'ambassadeur d'Allemagne n'osa pas 
rester plus longtemps à Moscou et abandon-
na précipitamment la ville. 
L'ambassade allemande en Russie 

arrive en Saède 
Washington, 20 Août. 

Des dépêches de Suède parvenues au 'dépar-
tement d'Etat, annoncent que l'ambassade 
d'Allemagne est arrivée le 9 août. 

Mm 

eî nous sommes | l'Ailette 
Paris, 20 Août. 

Le lieutenant-colonel Fabry, dans Oui, re-
marque que le terrain entre FOise et l'Aisne 
a toujours 'joué un grand rôle dans le dis-
positif allemand, parce qu'il est placé devant 
Laon, le massif de Saint-Gobain et le Chemin-
des-Dames, forteresse naturelle, autour de la-
quelle pivotent toutes les combinaisons offen-
sives ou défensives de l'ennemi. Un nouveau 
bond nous amènerait à l'Ailette, déborderait 
Noyon et ouvrirait la porte du Chemin-des-
Dames, au nord de Soissons entre l'Aisne et 
l'Ailette. 

Le recul allemand 
Paris, 20 Août. 

Le Gaulois et plusieurs journaux estiment 
qu'il convient d'insister sûr le fait que le 

Es Sibérie 
Londres, 20 Août.. 

On mande de Shanghaï, le 18 Août : 
On annonce de Vladivostok qu'un contin-

gent d'infanterie de marine japonais a dé-
barqué à Nicolaïewsk en vue de protéger les 
sujets japonais. 

Après une violent combat entre les maxima-
iistes et les Tchéco-Sîovaques, ces derniers 
ont retiré leurs avant-postes du front de l'Ous-
souri. Etant donné l'urgent besoin de uoupes, 
un contingent canadien a été envoyé immé-
diatement. 
Poitr coordonner les efforts des Alliés 

Londres, 20 Août. 
La coordination des efforts interalliés en 

Russie sera probablement assurée par deux 
organisations, l'une siégeant à Arkhangel et 
l'autre à Vladivostok. A Arkhangel, ce sont 
les représentants diplomatiques des Alliés qui 
sont tout désignés pour se concerter entre 
eux sous la présidence de leur doyen, M. 
Francis, ambassadeur des Etats-Unis. A Vla-
divostok, deux puissances aliées ont déjà dé-
cidé d'envoyer un haut, commissaire civil. 
C'est, ainsi quo la Grande-Bretagne a choisi 
sir Charles Eliot et quo le Japon a désigné 
M. Matsudaira. 

Une Légion È Volontaires Roumains 
combattra aies Ses liés 

Paris, 20 Août. 
L'autorité militaire allemande a. on le sait, 

opéré une perquisition au domicile du géné-
ral Illiesco à Bucarest. L'ancien généralis-
sime roumain, qui est demeuré parmi nous, 
n'est pas étonné de la décision prise par ceux 
qu'il n'a cessé de. considérer comme des en-
nemis. * 

« Les! Allemands, nous a^t-il dit, sont sans 
pitié pour les Roumains qui ne se sont pas 
inclinés devant le- traité de Bucarest. Ils 
agissent à mon égard comme ils ont agi en-
vers mon illustre compatriote, M. Bratiano. 
J'en éprouve une profonde fierté. Ils. ont con-
tre moi une haine particulière parce qu'ils 
ont appris par les journaux français nue 
j'avais entrepris la formation d'une légion 
roumaine en France. Ils savent que de par-
tout nous parviennent en grand nombre des 
adhésions enthousiastes, aussi leur dépit si 
leur rage se traduisent-ils par des mesures 
de rigueur contre l'instigateur de ce mouve-
ment. Rien ne nous, arrêtera dans notre tâ-
che ; nous voulons constituer une phalange 
de volontaires qui continuera la lutte aux 
côtés des Alliés. Aucune menace, aucune me-
sure de rigueur ne nous détournera de ce ra-
voir sacré. » 

ons'eil de Guerre 
-allemand 

jraïïd 
ans 

Stockholm, 20 Août. 
D'après la presse allemande, un grand 

Conseil se réunira au grand quartier général, 
à la date du 24 août. Les souverains dés puis-
sances centrales étudieront la question russe 
et la question polonaise. 

L'Appel de la Classe 1920 
LES MESURES D'HYGIENE 

Paris, 20 Août. 
Tandis que par le recensement et la revi-

sion de la classe 20, le commandement pré-
pare l'appel de ces jeunes recrues, le ser-
vice de Santé militaire prend toutes les me-
sures destinées à leur assurer dans les condi-
tions les meilleures, casernement, alimenta-
tion, hygiène, pour le jour où, d'accord avec 
le Parlement, le gouvernement les mobilisera. 

Des instructions ont été envoyées dans ce 
but par le sous-secrétariat d'Etat du service 
de Santé. Il les a exposées à la tribune de 
la Chambre, mais pour qu'il n'y ait- pas d'ir-
reu.r d'interprétation, tant en ce qui concerne 
les conditions dans lasquelies la visite au 

L'abnégation des Etats-Unis. — L'orge 
ne manquera pas aux brasseries 

et la minoterie aura du blé. 
Paris, 20 Août. 

On sait que la dernière Conférence interal-
liée, du ravitaillement qui vient de se réu-
nir à Londres, avait pris la résolution de 
réaliser pour tous les Alliés l'unité de pani-
fication consistant à mélanger en proportions 
définies les farines de froment et d'orge, 
cette dernière étant prélevée sur les contin-
gents attribués jusqu'à présent aux brasse-
ries. 

En même temps, M, Victor Boret, oubliait 
une note officielle relative à la répartition 
de l'orge au cours des prochains mois dans 
laquelle, loin d'envisager une restriction des 
quantités mises à la disposition des bras-
seurs, le ministre du Ravitaillement décla-
rait qu'il avait l'intention de donner à la 
brasserie par de plus larges attributions 
d'orge, les moyens de ramener sa production 
si réduite en 1917, à, ce qu'elle était en 1916. 
Il y avait entre ces deux communications 
simultanées une contradiction gui valait d'ê-
tre expliquée. 

Les journaux ont recueilli au ministère du 
Ravitaillement les explications suivantes : 

La note de Londres est rédigée de façon 
Inexacte et au moins incomplète. A la Con-
férence interalliée, il a bien été question 
d'unifier autant que possible le pain mangé 
par les nations de l'Entente. Mais les mem-
bres présents savaient très bien qu'un pain 
uniforme en des endroits si divers est impos-
sible. On n'arrive pas à le réaliser en temps de 
paix pour un seul pays. C'est le représentant 
de l'Amérique, M. Hoover, qui a soulevé la 
discussion dans une intention qui montre 
bien avec qu'elle absolue abnégation nos al-
liés entendent mener la guerre. 

La récolte aux Etats-Unis, a-t-il déclaré, est 
splendide et dépasse toutes les espérances ; 
elle permettrait, de donner à l'armée d'abord 
et à toute la population du pain de farine 
de froment pur.. Mais nous rougirions t'.e ne 
pas subir les mêmes privations- que les au-
tres nations en guerre. Puisqu'il ne peut y 
avoir du pain blanc pour tout le monde, il ne 
doit y en avoir pour personne. Les Etats-Unis 
consommeront, eux aussi, des succédanés. 

L'assemblée a chaleureusement applaudi 
pareil désintéressement et les représentants 
des nations de l'Entente ont alors décidé que-

d'une façon uniforme les farines servant à la 
confection du pain seraient composées rie 
80 % de farine de froment et de 20'% de fa-
rine de succédanés. 

Par ailleurs tous les efforts seront faits 
pour obtenir partout un taux de blutage 
uniforme^ 

Quant à l'orge, les déclarations de M. Bo-
ret. restent exactes. L'excellence de la récolte 
permet une plus large répartition : 200.000 
quintaux seront mensuellement mis à la dis-
position des brasseurs qui pourront ainsi re-
monter leur production à ce qu'elle fut en 
1916. En Angleterre par contre, il est possible 
que des quantités d'orge soient distraites des 
contingents attribués à la brasserie pour pa-
rer au déficit, du froment. 

Lift 1 MDftrseaia gonr te. flaerre 
Plus de 100.000 mitrailleuses 

américaines sur le front 
New-York, 20 Août. 

D'après un communiqué du département de 
la Guérre, le nombre des mitrailleuses ex-
pédié sur le, front et en ligne de. combat est 
do 101.000. T-rente pour cent, de ce nombre 
sont du modèle Browning, la plus récente et 
la plus efficace, des, armes à leu automati-
ques américaines. 

Le ministre de la Guerre a décidé que le 
nouveau camp d'aviation, près de New-York, 
portera le nom de « Raoul Lufbery aviation 
iiold ». - ^ 

Pour punir !es Barbares 
i Londres, 20 Août. 

Le Daily Mail demande, "pour éviter la ré-
pétition des destructions qui acompagnèrent 
la retraite allemande en 1917, . que les Allié» 
lassent une déclaration prévenant l'ennemi 
que les souverains, les généraux, les officiers 
et tous ceux dont les noms sont connus, se-
ront tenus personnellement responsables des 
dégâts volontairement commis. 

— -N-^vy-Lo.^ ■— 

Raid autrichieïï sur Bari 
Rome, 20 '-.oût. 

Le 11 août au matin, deux hydravions au-
trichiens ont tenté une attaque sur Bari. 
L'intervention immédiate des batteries de dé-
fense et des appareils de chasse italiens les 
a mis rapidement en fuite, cependant ils 
ont réussi à lancer quatre bombes, dont deux 
sont tombées sur la mer et les deux autre» 
sur la ville, causant la mort de deux fem-
mes, d'un vieillard et d'un enfant et blessant 
huit autres personnes. Aucun dégât n'a été 
causé au port ni aux batteries de défense. 
L'opération n'a pas. été profitable pour l'en-
nemi car les deux appareils ont dû descen-
dre sur la mer à courte distance de la côte. 
Ils ont été capturés et les aviateurs ont été 
faits prisonniers. 

Feuilleton du Petit Provençal du 21 Août. 
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LE COMTE 
DE 

QUATRIEME PARTIE 

Et toute cette famille désolée s'enfuit ainsi, 
jetant sa tristesse, comme un crêpe noir, sur 
le reste de la soirée. 

Au bas de l'escalier, Valentine trouva Bar-
roi.s qui l'attendait : 

— M. Noirtier désire vous voir ce soir, dit-
i' tout bas/ 

— Dites-lui que j'irai en sortant de chez 
ma bon-)« grand'mère, dit Valentine. 

Dans la délicatesse de son âme, la jeune 
fille avait compris que celle qui avait sur-
tout besoin d'elle était madame de Saint-
Méran. 

Valentine trouva son aïeul au lit : muettes 
caresses glonflements si douloureux du cœur, 
souoirs entrecoupés, larmes brûlantes, voilà 
quels furent les seuls détails racontablas de 
cette entrevue, à laquelle assistait, au bras 

î!eprfidu,?tion Interdite aux journaux qui n'ont pas 
ûe traité avec MM.Calmann-Levy, éditeurs, à paris. 

de son mari, madame de Villefort, pleine de 
respect,. apparent du moin»; pour la pauvre 
veuve. 

Au bout d'un instant, elle se pencha à 
l'oreille de son mari. 

— Avec votre permission, dit-elle, mieux 
vaut que je me retire, car ma vue paraît affli-
ger encore votre belle-mère. 

Madame de Saint-Méran l'entendit. 
— Oui, oui, dit-elle à l'oreille de Valentine, 

qu'elle s'en aille : mais reste, toi, reste. 
Madame de Villefort sortit, et Valentine 

demeura seule près du lit de son aïeule, car 
le procureur du roi, consterné de cette mort 
imprévue, suivit sa femme. 

Cependant Barrois était remonté la première 
fois près du vieux Noirtier ; celui-ci avait en-
tendu tout le bruit qui se faisait dans la mai-
son, et il avait envoyé, comme nous l'avons 
dit, le vieux serviteur s'informer. 

A son retour, cet œil si vivant et surtout si 
intelligent interrogea le messager : 

— Hélas ! monsieur, dit Barrois, un grand 
malheur est arrivé : madame de Saint-Méran 
est ici, et «on mari est mort. 

M. de Saint-Méran et Noirtier nl'avaient ja-
mais été liés d'une bien profonde amitié ; ce-
pendant, on sait l'effet que fait toujours sur 
un vieillard l'annonce de la mort d'un autre 
vieillard. 

Noirtier laissa tomber sa tête sur sa poitri-
ne, comme un homme accablé ou comme un 
homme qui penea, puis il ferma un seul œil. 

— Mademoiselle Valentine ? dit Barrois. 
Noirtier fit signe que oui. 
— Elle est au bal, monsieur le sait bien, 

puisqu'elle est venue lui dire adieu en grande 
toilette. 

Noirtier ferma de nouveau l'œil gauche. 
— Oui, vous voulez la voir ? 
Le vieillard fit signe que c'était cela qu'il 

désirait. 
— Eh bien, on va l'aller chercher sans doute 

chez madame de Morcerf ; je l'attendrai à son 
retour, et je lui dirai de monter chez vous. 
Est-ce cela ? 

— Oui, répondit le paralytique. 
Barrois guetta donc le retour de Valentine, 

et, comme nous l'avons vu, à son retour, il 
lui exposa le désir de son grand-père. 

En vertu de ce désir, Valentine monta , chez 
Noirtier au sortir de chez madame de Saint-
Méran, qui. tout agitée qu'elle était, avait fini 
paT succomber à la fatigue et dormait d'un 
sommeil fiévreux. 

On avait approché à la portée de sa main 
une petite table sur laquelle était une carafe 
d'orangeade, sa boisson habituelle, et un 
verre. 

Puis, comme nous l'avons dit, la jeune fille 
avait quitté le lit de la marquise pour monter 
chez Noirtier. 

Valentine vint embrasser le vieillard, qui la 
regarda si tendrement que la jeune fille sen-
tit de nouveau jaillir de ses yeux des larmes 
dont elle croyait la source tarie. 

Le vieillard insistait avec son regard. 
— Oui, oui, dit Valentine, tu veux dire que 

j'ai toujours un bon'grand-père, n'est-ce pas ? 
Le vieillard fit signe qu'effectivement c'était 

cela que son regard voulait dire. 
— Hélas I heureusement, reprit Valentine, 

sans cela, que deviendrais-je, mon Dieu ? 
Il était une heure tin matin, Barrois. qui 

avait envie de se coucher lui-même, fit obser-
ver qu'après une -soirée aussi douloureuse, 

t tout le monde avait besoin de repos. Le vieil-

lard ne voulut pas dire que son repos, à lui, 
c'était de voir son enfant. Il congédia Valen-
tine, à qui effectivement la douleur et la fa-
tigue donnaient un air souffrant. 

Le lendemain, en entrant chez sa grand'mè-
re. Valentine trouva celle-ci au lit ; la fièvre 
ne s'était point calmée ; au contraire, un feu 
sombre brillait dans les yeux de la vieille 
marquise et elle paraissait en proie à une 
violente irritation nerveuse. 

— Oh ! mon Dieu ! bonne maman, souffrez-
voiis davantage ? s'écria Valentine en aperce-
vant tous ces symptômes d'agitation. 

— Non, ma fille, non, dit madame de Saint-
Méran ; mais j'attendais avec impatience que 
tu fusses arrivée pour envoyer chercher ton 
père. 

— Mon pere ? demanda Valentine inquiète. 
— Oui. je veux lui parleT. 
Valentine n'osa point s'opposer* au désir de 

son aïeule, dont d'ailleurs elle1 ignorait la 
cause, et un instant après Villefort entra. , 

— Monsieur, dit madame de Saint-Méran, 
sans employer aucune circonlocution, et com-
me si elle eût paru craindre que le temps lui 
manquât, il est question, m'avez-vous écrit, 
d'un mariage pour cette enfant ? 

— Oui, madame, répondit Villefort ; c'est 
même plus qu'un projet, c'est une convention. 

. — Votre gendre s'appelle M. Franz d'Epi-
nay ? 

— Oui, madame. 
— C'est le fils du général d'Erdnay, qui 

était des nôtres, et qui fut assassiné quelques 
jours avant que , l'usurpateur revînt de l'île 
d'Elbe ? 

— C'est cela même. 
— Cette alliance avec la petite fille d'un Ja-

cobin ne lui répugne pas ? 

. — Nos dissensions civiles se sont heureuse-
ment éteintes, ma mère, dit Villefort ; M. 
d'Epinay était presque un enfant à la mort 
de son père ; il connaît fort peu M. Noirtier, 
et le verra, sinon avec plaisir, avec indiffé-
rence du moins. 

— C'est un parti sortable 2, 
— Sous tous les rapports. 
— Le jeune homme... ? 
— Jouit dn la considération générale, 
— Il est convenable ? 
— C'est un des hommes les plus distingués 

que je connaisse. 
Pendant toute cette conversation, Valentine 

était restée muette. 
— Eh bien ! monsieur, dit après quelques 

secondes de réflexion madame de Saint-Mé-
ran, il faut vous hâter, car j'ai peu de temps 
à vivre. 

— Vous, madame I vous, bonne maman I 
s'écrièrent M. de Villefort et Valentine. 

— Je sais ce que je dis, reprit la marquise ; 
il faut donc vous hâter afin que, n'ayant plus 
de mère, elle ait au moins sa grand'mère 
pour bénir son mariage. Je suis la seule qui 
lui reste du côté de ma pauvre Renée, que 
»pus avez si vite oubliée, monsieur. 
T — Ah I madame, dit Villefort, vous oubliez 
qu'il fallait donner une mère à cette pauvre 
enfant qui n'en avait plus. 

■ — Une belle-mère n'est jamais une mère, 
monsieur ! Mais ce n'est pas de ' cela qu'il 
s'agit, il s'agit de Valentine : laissons les 
morts tranquilles. 

Tout cela était dit avec une telle volubilité 
'et un'tel, acCëfit;'qu'il y avait quelque chose, 
dans cette conversation qui ressemblait à un 
commencement de délire. 

— Il sera fait selon votre désir, madame, 

dit Villefort, et cela d'autant mieux que votre 
désir est d'accord avec le mien ; et, aussitôt 
l'arrivée de M. d'Epinav à Paris... 

— Ma bonne mère, dit Valentine, les con-
venances, le deuil tout récent... voudriez-vous 
donc faire un mariage sons d'aussi tristes 
auspices ? 

— Ma fille, interrompit vivement l'aïeule,-
pas de ces raisons banales qui empêchent les 
esprits faibles de bâtir solidement leur ave-
nir. Moi aussi j'ai été mariée au lit de mort 
de ma mère, et'n'ai certes point été malheu-
reuse pour cela. 

— Encore cette idée de mort 1 madame, rei 
prit Villefort. 

— Encore I toujours !?.. Je vous dis que je 
vais mourir, entendez-vous ! Eh bien, avant 
de mourir, je veux avoir vu mon gendre : je 
veux lui ordonner de rendre ma petite-fille 
heureuse ; je veux lire dans ses yeux s'il 
compte m'obéir : je veux le connaître enfin, 
moi ! continua l'aïeule avec une expression 
effrayante, pour le venir trouver du fond do 
nion tombeau s'il n'était, pas ce nu'il doit 
être, s'il n'était pas ce qu'il faut qu'il soit. 

— Madame, de Villefort, il faut éloigner da 
vous ces Idées exaltées, qui touchent presque 
à la folie. Les morts, une fois couchés dans 
leur tombeau, y dorment sans se relever ja-
mais. 

— Oh oui, ouï, bonne mère, calme-toi ! dit 
Valentine. 

ALEXANDRE DUMAS. 
(La suite a demain.) 

Voir le film Monte-Cristo dans les Ciné, 
mas passant les. vues Pathô frères. 



Notules Marseillaises 

Ironie déplacée 
Pour expliquer à la population les raisons 

de la crise des pommes de terre, le service 
du ravitaillement nous communiquait une 
note dans laquelle nous relevons la phrase 
suivante : « Des demandes pressantes ont été 
laites et réitérées au gouvernemnt pour que 
des envois des départements producteurs 
soient dirigés sur Marseille. Jusau'à ce jour, 
ces demandes n'ont pu être satisfaites. » 

Il en résulte que la-responsabilité des faits 
incombe au gouvernement. Pourtant, il y a 
certains départements où les pommes de 
terre ne manquent pas. Le gouvernement 
n'ignore pas qu'il y en a en Algérie, puisque 
— ironie dont on eût cru M. Lebureau inca-
pable — il aurait invité nos services dépar-
tementaux à aller en chercher là-bas, s'ils le 
pouvaient. Certes, ils le pourraient, si le ton-
nage ne manquait pas. Ils ont ;.iontré qu'ils 
pouvaient ramener des moutons d'Algérie 
pour alimenter notre population. Ils pour-
raient aussi bien ramener' des pommes de 
terre ! 

Ce qu'il nous faut constater, c'est l'indiffé-
rence de certains services ministériels, _ en 
face des difficultés que traverse la province. 

M. Lebureau avait fait faillite depuis long-
temps. Il exagère en ironisant autour de son 
incapacité d'organisation. 

En raison d'épidémie, la ville d'Aubagne; (Bon 
. -rïu-KLône) est consignée à la troupe. 

A l'audience des vacations. — pans l'après-midi 
du 11 août, vers 0 heures du soir, un certain 
Mohamed Meynier ayant rencontré, sur le cours 
Bedsunce, un de ses compatriotes avec qui il avait 
eu des démêlés, no trouva rien de mieux, oue de 
tirer sur lui un coup de revolver. Fort heureuse-
ment le projectile n'atteignit personne. N'empêche 
que le Tribunal correctionnel, devant qui corn-
paraissait hier l'irascible Mohamed Meynier, lui a 
très judicieusement infligé dix mois de prison et 
cinq ans d'interdiction de séjour. Espérons que 
cela l'Invitera désormais à se tenir tranquille. 

wv Le 14 août, dans les vieux quartiers, na 
matelot, Pierre Goarin, était assailli vers 2 heures 
de l'après-midi, par doux Arabes, qui tentèrent de 
le dévaliser. Le matelot, comme bien l'on pense, 
ne se laissa pas faire; il lut même assez heureux, 
grâce à l'aide d'un camarade qui était venu à la 
rescousse, d'arrêter un de ses agresseurs, nommé 
Biloccassa ben Ahmed. Ce malandrin a été corf-
damné, à l'audience d'hier, à dix-huit mois de 
prison et cinq ans d'interdictio-n de séjour. 
m Antonio Lurie étant entré dans un bar tenu 

par Mme Rose Coste, traverse des MessageriesL 
crut devoir profiter de l'absence momentanée de 
celle-ci pour dérober dans le tiroir-caisse une 
somme de 57 francs. Antonio Lurie, pris sur le 
fait et arrêté, a été condamné, hier, à dix-huit 
mois de prison. 

Los vieillards infirmes et incurables assistés en 
vertu de la loi du 14 juillet l{)05, sont informés 
que les paiements auront lieu aujourd'hui, de 
9 heures à 4 heures, sans Interruption, pour les 
assistés des 6" et 7° cantons et demain pour ceux 
des 8" et 9" cantons. 

Les coiffeurs augmentent leurs tarifs, — Le 
Syndicat des patrons coiffeurs de Marseille et de 
la région nous adresse une comm-u-n-ieation dans la. 
quelle il explique quo par suite dé l'acceptation du 
contrat demandé par les ouvriers, lequel comporte 
une augmentation' de salaires importante, et. te-
nant compte également de l'augmentation, sans 
cesse croissante, de la cherté de la vie et des pro-
duits nécessaires à l'exercice de leur profession, les 
coiffeurs se voient obligés,, à regret, de majorer 
leurs prix de la façon suivante : 0 ir. 10 pour la 
barbe et 0 Ir. 25 pour la taille de barbe ou des 
cheveux, et ce, à partir du samedi 31 août. 

Les affiches concernant les tarifs et heures de 
travail saront à la disposition des patrons à partir 
de vendredi auprèsimidi, au Bureau Paritaire. 

Acts cie dévouement, — Le général commandant 
la 15" région vient de citer à l'ordre de la région, 
le maréchal des logis Bonnasse-Blaitcfron François, 
du 3* chasseurs d'Afrique, pour le motif suivant : 
« Sous-officier partira Uèrement énergique et dé-
voué. Le 8 août dernier, au cours d'un, exercice, 
un jeune cavalier ayant maladroitement lancé une 
grenade dans une chambre de tir. occupée par plu-

• sieurs militaires, n'a pas hésité à ramasser cet 
engin pour le projeter au loin, riscruanit ainsi sa 
vie pour sauver celle des autres. A été grièvement 
blessé ; perte d'un membre. » 

Service de la Sainte-Baume. — Les personnes 
ayant pris des tickets pour le départ de lundi 
prochain, 28 courant, sont priées de vouloir bien 
les retourner au Syndicat d'Initiative, 2, rue Pa-
radis. . 

Graves accidents. — L'autre nuit, vers 1 heure, 
rue Uspérandieu, au moment où il mettait son 
véhicule en marche, le charretier Pons Isidore, 
50 ans, au service d'une société de déménage-
ments, demeurant rue Haxo, 12, faisait une chute 
si malheureuse qu'une roue du fourgon lui écrasa 
le bras et la cuisse gauches. Il a dû être admis 
d'urgence à l'Hôtel-Dieu. 

wv Route de la Rose, avant-hier soir, vers 
4 heures et demie, M. Justin Sellier, 65 ans, de-
meurant traverse de la Maurelle, tombait d'un 
tramway dont une roue lui sectionnait le pied 
droit. L'infortuné a été transporté aussitôt à la 
Conception. Son état est grave. 

Important cambriolage rue de la République. — 
M. Saravelli, conseiller général des Bouches-du-
Ehône, est en ce moment en villégiature en Corse, 
et Mme Saravelli habite une campagne à la Poin-
te-Rouge. Des malfaiteurs qui connaissaient pro-
bablement ce détail pénétrèrent dans l'apparte-
ment sis au 2" étage de l'immeuble qui porte le 
numéro 57, rue de la République, au cours de la 
nuit de dimanche à lundi. La porte n'a aucune 
trace d'effraction. Lorsqu'ils furent dans la place, 
les, voleurs fouillèrent tous les meubles, les armoi-
res, bouleversèrent les lits et s'emparèrent d'une 
somme de 3.000 francs, plus des bijoux évalués à 
4.500 francs environ. Mais ils ignoraient une ca-
chette pratiquée derrière une glace et dans la-
quelle Mme Saravelli avait placé 43.000 francs en 
billets de banque et cette somme importante 
échappa aux malfaiteurs. 

Sur le même palier s'ouvre l'appartement oc-
cupé par M. Depireux. Tout y a été également 
bouleversé de fond en comble : armoires, tiroirs, 
meubles, malles. M. Depireux est, en cé moment, 
en banlieue et n'étant rentré qu'hier matin, il 
n'a pas encore eu le temps d'inventorier ce qui lui 
a été pris. Mais il a cependant déclaré que deux 
fourrures évaluées a 3.000 francs, ont disparu. Des 
objet? nombreux manquent aussi. 

M. Pleindoux, commissaire de police du I" ar-
rondissement, poursuit son enquête. 

Les vols. — A l'aide de fausses clés, dans la 
soirée d'avant-hler, • des malandrins se sont intro-
duits chez M. Charles Huet, rue de la Ixrabière, 8, 
et s'y sont emparés d'une assez forte somme, de 
divers titres et de bijoux, le tout formant un total 
de 5.100 francs. 
m Dans la nuit du 17 au 18 août, par effraction, 

des malfaiteurs ont pénétré dans l'entrepôt de M. 
Bernard, boulevard National, 464, où ils ont dérobé 
deiux mille sacs valant 6.000 francs. 

wv Pendant qu'il travaillait dans son jardin, 
avant-hier, un voleur entrait chez M. Nicolas Val-
larès. campagne Isnardon, a Sain-t-André, et s'em-
parait d'une valise contenant une somme de 3.S23 
francs. 

wv Dans la nuit de samedi à dimanche, cent 
quatre-vingt kilos de beurre végétal ont été volés 
sur un vagon, à- la gare Saint-Louis. 

Autour de Marseille 
AUBAGNE. — Au Conseil des adjoints. — Au 

Conseil des adjoints, qui s'est réuni hier matin, 
mardi sous la présidence de M le maire, il a été, 
d'accord avec M. Bizaiion, décidé de substituer des 
lampes éLectriques aux lanternes à gaz précédem-
ment affectées à l'éclairage après 10 heures du 
soir, des voies les plus fréquentées par le rou-
lage. Après la solution de quelques autres affaires, 
la séance a été levée à 11 heures 30. 

Les avances aux agriculteurs. — Les agricul-
teurs désireux de participer aux avances sans In-
térêt consenties par l'Etait pour la mise en culture 
des terres abandonnées, sont invités à prendre con-
naissances, dans les Hureaux de la mairie, des for-
malités à remplir pour avoir satisfaction. 

Union des Mutilés. — Jeudi soir, â 7 heures, réu-
nion mensuelle. Présence Indispensable. 

Elle évite, en effet, l'exercice du droit de Téqnl-
sitlon qui pèse plus lourdement sur les popula-
tions, elle évite aux propriétaires d'animaux de re-
courir aux intermédiaires qui prélèvent nécessaire-
mont leur bénéfice dont se trouve frustré lo pro-
priétaire. Il est rappelé que les prix payés par -les 
Commissions d'achats sont des plus rémunérateurs 
parce qu'ils sont identiques à ceux pratiqués pen-
dant le mois de juillet dernier. 

Achats de Chevaux 
par l'Autorité militaire 

Des Commissions mixtes procéderont, du 15 août 
au 1er novembre prochain, au classement des che-
vaux et mulets. Indépendamment des - Opérations 
de classement, les commissions effectueront . des 
achats de gré à gré. 

Chacun doit comprendre qu'en ce moment où 
l'effort militaire atteint son maximum d'intensité 
et a obtenu les glorieux résultats qui nous réjouis-
sent tous, les besoins de l'armée en chevaux de 
toute espèce sont considérables. Aider à satisfaire 
ces-besoins est donc un devoir national, et l'aide 
volontairement apportée par les propriétaires de 
chevaux, en présentant leurs animaux aux Com-; 

missions d'achats, est a la fois la plus efficace et la 
plus conforme aux Intérêts particuliers. 

LA CRISE DES POMMES DE TERRI 
LE PREFET VISITE LES MARCHES 

La Préfecture nous communique : 
M. Lucien Saint, préfet des ' Boudies-diu-Rhûne, 

accompagné de M. l'intendant Sigaud, directeur 
du ravitaillement'civil et du commissaire central, 
a visité, hier matin, ar la première heure, le mar-
ché central du cours Julien et le marché de la 
Plaine, ainsi que divers marchés de' quartier, no-
tamment ceux de la Poissonnerie vieille. 

Il a pu constater sur ces marchés une affluence 
très grande de légumes frais et, comme toujours, 
à raison de la crise qui sévit par toute la France, 
un apport do pommes do terre trop faible pour 
satisfaire aux demandes de la population. Lo total 
accusé de ces ventes effectuées dès la première 
heure, s'élève. à environ 5,000 Kilos. 11 y a tout 
lieu d'espérer que ce chiffre ne tardera pas à s'ac-
croître sensiblement, à raison do la saison qui 
s'avance et qui impose l'arrachage aux produc7 
leurs.pour éviter l'avarie en terre et rendre libre 
la terre pour les cultures d'automne. 

Le préfet a visité également un certain nombre de 
magasins de commissionnaires ; aucun stock, si 
minime soitol n'y a été constaté, ni même aucune 
réserve pouvant revêtir le caractère d'accapare-
ment. Certains détails signalés au préfet ont fait 
reconnaître l'abus auquel se livrent quelques ven-
deurs se rendant chez les producturs pour se pro-
cure!', à domicile et à des prix supérieurs à ceux 
établis par lo ministre, des tubercules qu'ils re-
vendent ensuite à des prix excessifs. Ceux qui se 
livrent a, cette pratique s'exposent à voir leur mar-
chaînais© saisie au passage des barrières. 

Enfin, M. Saint, après s'être rendu compte minu-
tieusement du fonctionnement du marché, et avoir 
consulté la présidente du marché, à mis à l'étude 
quelques mesures qui, sans avoir la prétention de 
parer à la pénurie des pommes de terre, seraient 
du moins susceptibles d'atténuer la gêne dont souf-
fre la population. 

—, ; wtf> ..—. 

LES RESTRICTIONS 
Sucre si saccharine pour les industriels 

Il est rappelé aux distillateurs et aux fabricants 
de boissons gazeuses, seuls autorisés à employer 
la saccharine pour leur industrie, qu'ils doivent 
adresser leur demande pour le mois d'octobre, au 
bureau du ravitaillement préfectoral, 2, rue Armé-
ny, avant le 30 août 1918. 

Les fabricants do . spécialités pharmaceutiques 
et de produits alimentaires autorisés à employer 
du sucre doivent également adresser leur demande 
au même service et avant la même date. 

de Sa Carte d'alimentation 
Le maire de Marseille informe les habi-

tants qu'en vue du renouvellement de la carte 
d'alimentation qui doit être mise en vigueur 
à partir du; 1" octobre prochain, ils recevront 
en même temps que les tickets de pain du 
mois de septembre, une formule qu'ils de-
vront remplir en indiquant exactement leur 
nom, prénoms, professions, âges et adressé, 
et en feront retour au commissariat de police 
de leur arrondissement, ou à la Bibliothèque 
de la Ville, ou place Daviel, 13, dans le plus 
bref délai. 

Il est bien entendu que les personnes ayant 
déjà établi une déclaration, oue ce soit à 
l'usine, dans une administration ou dans une 
maison de commerce, ne devront pas en rem-
plir une deuxième. 

Un contrôle rigoureux sera établi pour re-
chercher les doubles déclarations et les sanc-
tions prévues par la loi leur seront appli-
quées. 

In Crime 
Un matelot est abattu 

à coups de revolver 
Un crime, dont on ne connaît pas encore les 

mobiles, a été commis, hier soir, à 10 heures et 
quart, G-rand'Eue, entre la place Jean-Guin et 
la rue Belsunce. 

Lo matelot Duprat Charles, âgé de 25 ans, dé-
taché à la T. S. F., venant du cours Belsunce 
avec son amie, Eugénie Fara, âgée de 25 ans, 
coiffeuse, demeurant Grand'Rue, 00, suivait cette 
voie, quand, soudain, un individu, assez bien mis 
et relativement jaune, s'approcha d'eux, et, sans 
mot dire, tira sur Duprat, à bout portant, trois 
coups de revolver. Voyant le matelot s'affaisser, le 
qriminel s'enfuit rapidement par la rue Bel-
sunce, du côté de la rue Colbert. 

Mme Fara s'était mise à pousser des cris d'ef-
froid et de douleur. Des passants aidèrent les 
agents à transporter le blessé à l'Hôtel-Dieu, où 
il succombait en arrivant. Le malheureux avait 
reçu trois blessures mortelles, une ait bas-ventre, 
une en pleine poitrine, l'autre au côté droit. Il 
n'avait pu parler. 

Eugénie Fara n'a pu, de son côté, donner lo 
moindre renseignement, soit sur les causes du 
crime, soit sur le criminel, que la Sûreté re-
cherche activement. 

On croit se trouver en présence d'une vengeance. 

Les iRoeodlee autour de Marseille 
Grâce aux efforts des nombreux et courageux 

sauveteurs expédiés, soit par la Place, soit par 
la blase anglaise, grâce aussi à l'énergique initia-
tive déployée par lo commandant Quenin et les 
équipes de pompiers qui se sont succédé sur les 
lieux sinistrés, les incendies qui ravageaient depuis 
quatre jours les jolies collines des environs de 
Marseille, peuvent être considérés comme circons-
crits. Les villas et habitations menacées ont pu 
être préservées. 

Des équipes de, soldats français et anglais ont 
continué, hier, à combattre lo fléau qui diminuait 
rapidement d'intensité et que l'on espérait maîtri-
ser dans la soirée. 

Mais dans les. collines d'AIlauch le sinistre avait 
pris des proportions fantastiques, notamment dans 
les quartiers de la Mûre et de Pichauris, où une 
belle pinède de cent cinquante hectares, apparte-
nant ii M. Laudon, administrateur de la Banque 
de France a été complètement détruite. Cette pi-
nède représentait une valeur de 200.000 francs. 

Hier, en dépit des secours importants arrivés et 
des dispositions prises par M. Honnorat, maire 
d'AIlauch, le sinistre poursuivait ses ravages et 
s'étendait dans la chaîne de Garlaban, où des bois 
immenses sont menacés. Les pompiers de Marseille, 
sous les ordres du commandant Quenin, ont dû, 
à leur tour, se rendre sur les lieux sinistrés. 

A 7 heures du soir, un autre Incendie était si-
gnalé du côté de Bonnevelne, où des secours étaient 
aussitôt expédiés par les pompiers. * 

Marseille él 
Le paiement des allocations 

Le paiement des allocations de la période 
de 30 jours, du 16 juillet 1918 au 14 août 1918, 
aura lieu le jeudi 22. de 9 h. à 16 h., dans 
les perceptions de la ville, suivant les Indi-
cations ci-après : 

La perception de la rue de la République, 6, 
paiera du numéro 2.301 à 3.079 du 3' canton. 

La perception de la rue Clapier, 4. paiera du 
numéro 7.001 â 7.813 du 5* canton. 

La perception de la rue de la Darse, 23, paiera 
du numéro 3.401 â 5.000. 

La perception du boulevard des Dames, 68 
paiera du numéro 1.251 à,. 1.500. des 3- et V cantons'. 

La perception de la rue Sainte-Claire, 8. paiera 
du numéro 4.501 à 4.092 et du numéro 7.814 à 
8.293 du 5° canton. 

La perception de la rue Duguesclin. R paiera 
du numéro 5.001 et au-dessus du G' canton. 

La perception de la rue du Coq, 17, paiera du 
numéro 2.551 à 4.0-52 du 7- canton. 

La perception du boulevard Théodore-Thurner 
paiera du numéro 3.501 à 4.500 du 111 canton. 

La perception de la rue Paradis, 118. paiera du 
numéro 3.001 à 3.750 du 9" canton. 

La perception de la rue Marengo. 74, paiera 
les retardataires d.u 10- canton. 

THÉÂTRES. CONCERTS, CINÉMAS 
VARIETES. — A 8 h. 30, et demain, matfcée 

et soirée, La Dame du cinïrna et Je te jette var 
la fenêtre. 

CHATELET-THEATRE, — A 8 il. 15, la Comé-
die Française : Britannicus, Le Malade imaginaire 
et intermède. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — A 8 h, 30 : Bill SeligS; 
Or-ttego Campos, danseuses espagnoles; trio Arizo-
nas; Tomawaît's, JUgglers, etc.. 

CONCERT BERVAL '(Prado, 335). — A 3 h. C'est 
un - cri, revue ii grand spectacle 

CASINO DE LA PLAGE. — A3 heures, Nénetf 
ëreinf Tintin, la belle revue dont le triomphe se 
poursuit. Dernière semaine. 

DÉ 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 
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Paris, S0 Août. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

Au sud de l'Avre, nous nous som-
mes emparés de Eeuvraignes après 
un combat acharné. 

Au cours de notre avance d'hier, 
entre le Matz et l'Oise, nous avons 
fait cinq cents prisonniers. 
A l'est de l'Oise, nos troupes ont 

attaqué ce matin les lignes alleman-
des sur un front de vingt-cinq kilo-
mètres environ, depuis la région de 
Bailly jusqu'à l'Aisne. En dépit de la 
résistance opposée par l'ennemi, nous 
avons atteint, sur notre gauche, les 
lisières sud de la forêt d'Ourscamps, 
les abords de Carlepont et de Cais-

ses. Au centre, nous avons enlevé 
Loœbray, Biérancourdslle, et pris 
pied sur le plateau au nord de Vas-
sens. 

Sur notre droite, les villages de 
Vezac-onin, Tartiers, Cuisy-ea-Al-
mont, Osly-Courtil sont entre nos 
mains. 

Nous avons réalisé, sur tout le front 
d'attaque, une avance moyenne de 
quatre kilomètres et fait plus de huit 
mille prisonniers. 

Le chiffre de ces derniers, fait de-
puis le 18, entre Oise et Aisne, dé-
passe dix mille. 
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Communiqué anglais 
20 Août, soir. 

Pendant la journée, des combats locaux ont eu lieu sur les deux rives de 
la Scarpe. 

Au sud de la rivière, les attaques tentées par l'ennemi sur certains postes 
que nos troupes avaient réussi à établir à l'est de son ancienne ligne, ont été re-
poussées. 

Au nord de la Scarpe, à la suite d'un vif combat au cours duquel nous avons 
fait des prisonniers, noire ligne a été légèrement avancée à l'est de Fampoux. 

Au cours de la journée, nous avons réalisé un nouveau gain de terrain de 
part et d'autre de la Lys. Nos troupes se sont emparées de l'Epinette et se trou-
vent à l'est de Merville. Au nord de Merville, nous avons pris Vierhouck et la 
Couronne. 

,L'ennemi a tenté ce matin, au nord-est de Locre, un raid, qui a été repoussé. 
AVIATION. — Au début .de la matinée du 19 août, quelques-unes de nos 

escadrilles ont attaqué, avec d'excellents résultats l'ïï.éxodrome de Phalempin, 
au sud de Lille. De nombreuses bombes ont été jetées d'une faible hauteur et 
les mitrailleuses ont été employées avec succès sur des objectifs terrestres. Plu 
sieurs hangars ont été atteints et de grands incandies se sont déclarés. 

Quelques appareils ennemis, qui tentaient d'attaquer nos aéroplanes en fu 
rent empêchés par notre escadrille de protection. Tous les avions engagés dans 
s ce raid sont revenus indemnes. 

Nous avons vigoureusement bombardé les docks de Bruges, les voies fer-
rées, à Roisel, et un grand nombre dedépôts ennemis. Le poids total des bom-
bes lancées s'élève à quinze tonnes et demie. , 

Nos aviateurs ont également effectué un important travail de reconnaissance, 
de photographie et de réglage. 

Treize appareils ennemis ont été abattus au cours de combats aériens et six 
contraints d'atterrir désemparés. De plus, un aéroplane ennemi a été descendu 
et un autre obligé d'atterrir hors de contrôle, par nos feux de mousqueterie. 
Dans le secteur de Merville, quatr ballons allemands ont été incendiés par un 
seul de nos aviateurs. Sept de nos appareils ne sont pas rentrés. 

Le mauvais temps a empêché tout vol pendant la nuit. 

toniiniiniqaé 
20 Août, soir. 

Pendant la nuit du 18 au 19 août, un 
coup de main dans la région de Kippe 
nous a permis de ramener un officier et 
une vingtaine d'Allemands. 

D'autre part, une entreprise ennemie, 
vers Langemark, a été mise en échec. 

Le mm d@ nos troupes 
à l'est de l'Oise 

Le déclenchement de l'attaque. — La 
résistance de l'ennemi n'arrête pas 

nos soldats. — Une lutte féroce. 
Premiers succès 

Front français, 20 Août. 
De notre correspondant de guerre accrédité 

aux armées .-
Continuant à dominer l'ennemi, en lui im-

posant notre volonté, nous avons poursuivi 
ce matin la série de nos opérations, sans lais-
ser aux Allemands, encore sous le coup des 
récentes défaites que nous leur avons infli-
gées, le temps de se reconstituer, ni loisir de 
concevoir une manœuvre quelconque. C'est à 
notre gré qu'ils continuent à agir, en se dé-
fendant sur les points où il plaît au maréchal 
Foch de les attirer. 

Nous nous sommes trouvés ce matin en 
face d'un ennemi fortement retranché sur ses 
positions, s'attendant à notre attaque, et ayant 
pris toutes ses dispositions pour y parer, ame-
nant même en ligne plusieurs de ses meilleures 
unités, tefflés que des groupes de la première 
division havarolse et le fameux Alpen Corps, 
comprenant quatre bataillons d'élite. S'il fal-
lait une preuve que les Allemands. s'atten-
daient à notre attaque, on la trouverait dans 
un ordre d'opération de là 202e D. I. du 
14 août, débutant ainsi : « La XVIIIe armée 
s'attend avec certitude à une attaque immi-
nente contre son aile gauche... » 

Donc point de surprise, ni de prévision de 
repli sur des positions choisies d'avance, con-
formément à un plan établi. Le plan ennemi 
était de résister avec acharnement, coûte que 
coûte, et de .défendre les positions jusqu'au 
dernier homme, C'était la bataille à armes 
égales où l'un des adversaires ne recule 
qu'après avoir été battu et c'est dans ces con-
ditions que, dès les premières heures dp la 
matinée, nous réalisions une avance de plus 
de quatre Kilomètres. 

L'attaque, précédée d'un violent bombarde-
ment ayant duré toute la nuit et la journée 
précédente, s'élança à 7 heures 10. Dès 8 heu-
res 45; nos batteries de 75, suivant la pro-
gression do notre infanterie, s'élançaient à 
leur tour et franchissaient, au centre, le ravin 
de -Vassens, prenant position à 4 Kilomètres 
de leur point de départ, au nord-est du ravin. 
A ce moment, notre ligne passait déjà par 
le chemin Bourru, Audignicoiirt et la lisière 
nord des bois, situés au nord de Mesnil. 

A 9 heures du malin, notre aile droite 
s'avançait à la hauteur de Tartler, tandis 
qu'à 9 heures 40, notre aile gauche se trou-
vait vers Lombray. Aux deux ailes, la résis-
tance de l'ennemi fut particulièrement achar-
née, et nos troupes, animées d'un' élan ma-
gniiique, ne purent-progresser qu'en se bat-
tant presque partout, corps à corps. 

Les pertes ennemies furent extrêmement 
élevées, ainsi que le nombre des prisonniers 
que l'on ,apercevait au loin en rangs serrés, 
se dirigeant vers l'arrière. Une seule division 
en avait, déjà capturé 1.500. 

La lutte revêtit un caractère de férocité 

Activité habituelle d'artillerie les 19 et 
20 août. _ 

Communique américain 
20 Août, 21 heures. 

En dehors de l'activité d'artillerie le 
long de la Vesle, et dans les Vosges, 
rien à signaler. 

inouïe au nord de Nampcel et au Four-à-Verre 
où s'entassèrent les cadavres allemands. 

A 11 heures du matin, notre ligne passait 
par le chemin de Carlepont, le bois de Caisne, 
le sud. de Lombray, de Bleraucourdelle et de 
Vezaponin, au nord de Cuisy-en-Aimont et 
Osly. Nos troupes ont franchi la partie du 
terrain la plus accidentée et par conséquent 
la plus difficile. 

Il 8ITPMIM «LffllRE 
Paris, 21 Août, 2 h. 15. 

L'armée Mangin a lancé, aujourd'hui, une 
attaque générale entre l'Oise et l'Aisne. Cette 
action avait été précédée, les 18 et 19, d'opé-
rations préparatoires qui, nous rendant maî-
tres dû ravin d'Audignicourt, nous assuraient 
aussi une position de départ favorable. 

L'infanterie fut lancée à l'assaut à 7 h. 15, 
après un court mais intense .bombardement, 
suivant la méthode inaugurée avec tant de 
succès par le général Mangin, au sud de Sois-
sons. Les troupes n'avaient été amenées qu'à 
la dernière minute, pour cacher le plus pos-
sible notre dessein à l'ennemi. En effet, le 
commandement allemand ne pouvait ignorer 
notre intention. L'action offensive, engagée 
aujourd'hui, apparaissait inévitable sur la 
carte. Les opérations de détail des deux jours 
précédents auraient averti des observateurs 
bien moins attentifs que le général von Hu-
tier. 

Bien que l'élément de surprise n'ait donc 
pas joué, cette fois, cependant les troupes im-
périales ont dû reculer sur toute la ligne, en 
opposant, du reste, une résistance opiniâtre, 
surtout avec d'innombrables mitrailleuses. 

Nos soldats ont attaqué sur un front de 
vingt-cinq kilomètres, allant de Bailly, sur 
la rive orientale de l'Oise, à. hauteur de Ribé-
court, jusqu'à Fontenoy, sur l'Aisne, et elles 
ont marqué une progression d'une profon-
deur moyenne de quatre kilomètres.' . 

Notre front qui, depuis l'offensive alleman-
de du 9 juin, s'alignait sur Bailly-Tracy-le-Val 
Moulm-sous-Touvent et Le" Port, est jalonné, 
ca soir, par les lisières-sud de la forêt d'Ours-
camps, les abords d eCarlepont et de Caisne, 
par Lombray, Blerancourdelle, qui ont été 
occupés, par le plateau' au nord de Vassens, 
non devant celles-ci. 

La première conséquence de cette avance, 
qui est susceptible de nouveaux développe-
ments, est de nous rendre maîtres de toutes 
les crêtes qui commandent les vallées de 
l'Oise, de l'Ailette et de l'Aisne dans le qua-
drilatère de Ribécourt-Noyon-Bichancourt-
Soissons. D'autre part, ..la menace sur Com-
piègne s'évanouit, et cette ville est mainte-
nant débloquée. Là, ell es'infléchit vers le 
Sud par Vezaponin, Tartiers, Cuisy-en-Al-
iront, Caly:Cpurtil, ces quatre villages étant 
en notre possession. 

Aux: dernières nouvelles, des éléments d'a-
vant-garde auraient, atteint Carlepont, dépas-
sé Caisne et se seraient approchées de Cute, 
débordant ainsi la très importante position 
du mont Choisy.. 

i Le communiqué allemand de ,ce soir, 21 h., 
suivant la tactique habituelle de' l'état-maljor 
ennemi, s'efforce de réduire l'importance de 
nos succès, en attribuant à» notre attaque des-
objectifs démesurés, comme notamment une 
tentative de percée. Le commandement fran-
çais, s'il avait voulu obtenir la rupturb des 
lignes allemandes, n'aurait pas choisi ce sec-
teur où il se heurterait immédiatement aux 
obstacles naturels de plusieurs rivières. Là 
vérité, c'est qu'il a voulu simplement reculer 

les lignes allemandes et. qu'il y est parvenu, 
ainsi que le reconnaît lui-même le bulletin 
ennemi, quand il dit qu'après une lutte achar-
née, le premier assaut ennemi a été brisé 
dans les positions de bataille allemandes. 

Notre progression, à l'est de l'Oise, ne man-
quera pas, non plus, d'avoir sa répercussion 
prochaine sur la situation du massif de Las-
signy. à l'ouest de la rivière. 

Déjà, dans cette seule journée, l'armée 
Mangin a lait plus de -huit mille prisonniers, 
ce. qiii donne, avec les 2.200 capturés les 18 et 
19. un total d'au moins dix mille cinq cents. 
Ces chiffres disent éloquemmc-nt combien 
cette offensive a été prudemment et habile-
ment conduite. On peut en attendre avec 
confiance la suite. 

La bataille on cours est constituée par un 
ensemble d'actions éparses, puissamment 
coordonnées dans un plan dont les résultats 
se traduisent par des succès continus. Au 
sud de Roye, en effet, les-Français ont enlevé 
aujourd'hui Beuvraignes, et hier ils -ont fait 
plus de cinq cents prisonniers, entré in Mate 
et l'Oise. 

Dans les Flandres, les Britanniques, hier 
aussi.' ont enlevé Merville,. et ils avancent 
vers Armentièrcs sur un front de dix kilomè-
tres environ. 

Partout les Allemands cèdent le terrain de-
vant les efforts continus des Alliés. 

LA GUERRE EN ORIENT 

le Racedoins 
Comtminiciué officie: 

Paris, 20 Août. 
Communiqué de l'armée d'Orient du 19 : 
Activité d'artillerie eî reconnaissances ha-

bituelles. 
L'aviation britannique a bombardé tâos 

trains et convois dans la région do Sérss, 

Les Constructeurs de Navires 
des Eîafs-iîs secondent 

les Efforts des Troupes américaines 
Paris, 20 Août. 

Le président du « Shipping Board » des 
Etats-Unis, a adressé le télégramme suivant 
au général Pershing : 

Les splendidcs exploits accomplis par vos 
troupes pendant ces derniers mois, ont été 
secondés, au plus haut degré, par les cons-
tructeurs de navires américains. 

Aujourd'hui a li.eu, au chantier construit 
par la Merchant SMp Building .Corporation, 
à Bristol, la première mise d Veau. Demain, 
UAlamcda Chantier California lance le na-
vire d'acier de 12,000 tonnes /'Invincible, cons-
truit en 24 joïirs. La quille a été posée le 
■', juillet. Le 7 juillet, le Défiant fut lancé et 
construit en. 40 jours de travail. L'Invinci-
ble joindra notre pont de bateaux sous va-
peur en septembre. 

Lundi, Hog Jsland lance sa première coque. 
Quatre grands chantiers navals sur l'Atlanti-
<iue sont en pleine production, et la rivalité 
la plus forte et la plus amicale existe entre 
l'Atlantique et le Pacifique pour mettre du 
tonnage derrière la pointe de la lance amé-
ricaine en France. , 

Signé : HURI.EY. 

'Le général Pershing a répondu : 
l-rance, 14 Aoxlt. 

Le télégramme des exploits splendides des 
constructeurs de navires américains a été 
reçu et communiqué aux troupes. La nou. 
vclle a pénétré de joie tous les Américains 
en France. Bravo ! 

Le Mû des Petto sur Hancy 
■ 1 Nancy, 20 Août. 

Le raid de gothas de la nuit dernière a eu 
iieu entre vingt-deux heures et une heure. 
Une certaine quantité de bombes ont été lan-
cées sur divers quartiers de la ville et dans 
la banlieue. 

On sait qu'il y a eu six tués et une ving-
taine de blessés dans la population civile. 

Les Fariissioiss îles notaires 

Paris, 20 Août. 
Certains journaux ont récemment annoncé 

que la promesse d'assurer aux militaires des 
armées vingt jours de permission entre le 
1" février et le 1" décembre 1918 pourrait ne 
pas être tenue. Cette information est inexacte. 

Les mesures récemment .prises pour le ré-
tablissement des permissions aux armées ont 
permis d'achever, dans la nlupart des forma-
tions, le tour de permission pour la pé-
riode février-juin. A moins de nécessités pri-
mordiales imposées par les opérations, le re-
tard existant n'augmentera pas. et, par suite, 
tous les militaires des armées auront reçu sa-
tisfaction pour le 1" décembre. 

Ainsi qu'il a été dit dans l'instruction du 
13 juin 1918, rien ne sera négligé jour rat-
traper le retard imposé par les circonstances 
de guerre et revenir, dès qu'on le pourra aux 
périodes normales instituées par le règlement 
du 3 septembre 1917. 

L'EFFORT NAVAL DE Lâ FRâlGS 
Le rôle de la Marins française dans 

la guerre. — Le témoignage d'un 
journaliste anglais. 

Londres, 20 Août. 
Un groupe de journalistes britanniques 

s'est rendu en France pour se rendre compte 
de la participation navale de notre alliée. Le 
Daily Tclegraph publie un article de son 
correspondant, qui expose le rôle joué dans 
la guerre maritime par la France, et qui n'a 
pas été des moindres. 

Fortement handicapée au début, dit le cor-
respondant, la France développe de mois'.en 
mois l'importance et l'ingéniosité de ses res-
sources, réussissant ainsi à remplir, avec 
honneur, la tâche qui lui est spécialement 
confiée, à savoir la garde de la Méditerra-
née, et permettant notamment, et l'arrivée 
des troupes coloniales françaises, qui ont 
joué un rôle glorieux dans la guerre, et l'or-
ganisation de la défense des ports de l'Al-
lantique, où les troupes américaines débar-
quent par centaines de mille 

Le correspondant expose le travail de la 
défense côtière et 'mtti-sous-marine que les 
Français améliorent constamment. 

Ce qui a frappé Je correspondant dans 
l'effort militaire et naval de la France, c'est 
là remarquable esprit d'économie de notre 
alliée et la grande efficacité des méthodes 
employées. ' La fabrication des appareils 
d'aviation fait d'étonnants progrès. 

Le correspondant- a vu des canonnières an-
ti-sous-marines, puissamment armées, qui 
donnent d'excellents résultats, et qui ne coû-
tent que le tiers de prix des sloops britanni-
ques. Il décrit enfin la méthode employée par 
la Marine française pour draguer les mines, 
et qui diffère sensiblement de la méthode 
britannique. 

L'Affaire Caîîlaox 
. u Paris, 20 Août. 

Le dossier de l'affaire Cafllaux a été remis 
au lieutenant Gazier, en l'absence du capitaine 
Bouchardon. Aujourd'hui, l'officier rapporteur 
a reçu la déposition d'un homme politique et 
d'une jeune femme. 

Communiqué officie 
Rome, 20 Août. 

Le commandement suprême fait le commu-
niqué officiel suivant : 

Hier, à l'aube, après un violent tir 
d'artillerie et de bombardes, de nom-
breuses forces ennemies ont attaqué à 
l'Ouest et au Mord nos positions du Cor-
none. Sur les pentes sud du Sasso-Rosso, 
notre garnison a arrêté l'ennemi en lui 
livrant uns lutte acharnée corps à corps. 
Les renforts, promptement accourus, ont 
contre-attaque l'adversaire et l'ont rejeté 
en lui inîiigeant de craves pertes et en 
lui capturant des prisonniers. 

Des tentatives ennemies pour attaquer 
nos postes avancés, au nord du lac dal 
Fiosso et pour surprendre nos patrouil-
les do protection au nord du col del 
Ffosso, ont été enrayées par nos feux. Des 
patrouilles britanniques en reconnais-
sance sur le plateau d'Asiago ont capturé 
des prisonniers. 

Nos batteries ont été très actives du 
val Lagarina au val d'Astico. Une acti-
vité anormale de l'artiîîerie ennemie 
dans la région de l'Asoione a provoqué 
de notre part des concentrations de feu 
efficaces. 

Le Congrès des Fewss employées 
ay servies de ia perrs 

Paris, 20 Août. • 
C'est ce matin que s'est réuni, pour la pre-

mière fois, le Congrès interallié des femmes 
énçdoyées au service de guerre. 

Les diverses sections du Congrès, françai-
ses, australiennes, polonaises, belges, amé-
ricaines, anglaises, serbes ont tenue séance 
en différentes saLles de Paris, où elles ont 
discuté les nombreux problèmes dn travail 
féminin pendant la guerre, question des sa-
laires, Croix-Rouge, question agricole, etc. 

lues Conseils généraux 
eî l'affaire Malw 

Limoges, 20 août. 
Par 15 voix contre 5 et 5 abstentions, et en 

dehors de la présence du préfet, le Conseil 
général a voté un déclaration, déposée par 
les députés socialistes, MM. Pressemane, Va-
Itère et Parvy, protestant contre la condam-
nation de M. Malvy. 

Tirages JÊFSsîameSeï*» 

VILLE DE PARIS 1910 (3 %). — Le numA-0 
379.519 gagne 100.000 franss. 

Le numéro 432.793 gagne 15.000 francs. 
Les cinquante-huit numéros suivants • 4 505 

91.610 171.472 330.331 437.440 543.574 6.124 
95.596 173.707 335.663 463.633 547.652 12.96R 

126.951 181545 345.591 465,606 555.12S 25.910 
130:562 203.71P 356.697 475.300 589.237 38,659 
133.899 205.753 373.221 477.655 573.255 36.73? 
142.804 211.643 373.431 505.174 589.71? 60.031 
144.362 234.177 3S0.73? 507.620 591.837 85.455 
U7.83S 242.756 387.708 513.726 593.231 86.605 
163.568 243.590 431.273 519.359 91.438 171.931 
259.S24 434.360 540.318 traernem chacun 1.000 
francs. 

Parti républicain socialiste. — ta réunion du 
bureau fédéral qui devait avoir Ho-n ce soir, à 
6 h. 30. au bar ■Vstisiiquo, S, cours du Chapitre, 
est renvoyés à vendredi, même heure. ■ 

i 

Paris, so Août. - L'activité et la fermeté prédo-
minent toujours sur notre place et quelques prises 
de bénéfices nui sont à noter s'absorbent facilement 
et ne diminuent en rien l'animation des affaires. 
On recherche toujours la série de nos rentes La 
demande même surpasse les offres. Les actions de 
nos grandes banques et établissements de crédit 
maintiennent leur honnes dispositions Les fonds 
et valeurs industrielles russes, bien que plus cal-
mes, raffermissent et même accentuent leur récente 
avance. L'attention se porte toujours sur les va-
leurs de constructions maritimes. 

vu On demande u£ garçon de chambre réfé-
rences exigées, cité Paradis, 7, rue de Madagascar. 

wv On demande une apprentie piqueuse de bot^ 
tint» chez A. Docci, 20, rue Paradis. 

■v - On demande une bonne demi-ouvrière coif-
feuse sachant faire onduiation Marcel, même si 
elle ne sait pas coiffer, 10, rue de la PaJud. 

wi Jeune homme de 15 à 17 ans est demandé 
comme aide-cavisto, Hôtel Californie, bons appoin-
tements et nourri. 

wv. On demande ouvrière et demi-ouvrière re-
passeuses bien payées, 22, nié Puvis-de-Chavannes. 

w- On demande une piqueuse, chez Mattcini, 
chaussures, rue du Muguet, «. 

wv On demande uno apprentie au courant de la 
conne ot IIn aide pour le montage, Peyrachon, 
chaussures. 4, rue Perle, plateau Bompard. 

vu On demande apprenti, garçon on filio, Im-
primerie Guéheux, 56, rue Montgrrand. 

w> Ouvrier teinturier est demandé, place as-
surée, dix francs par tour teinturerie Ilessemond, 
7. rue Sébastopol. 

wv On demande un bon mécanicien connaissant 
la moto-pompo électrique et a essence Très bons 
certflicals exiprés; bons gages. S'adresser Tarou 
frères, quai du Canal. 12, le soir, de G à 7 heures. 

' w> On demande personne très active, bonne te-
nue pour visiter fonds de co—merce. S'adresser à 
La Sécurité, vente de fonds, 10, rue Cannebîére 
d© 10 h. à midi et de 3 h. à 5 h. 

wv On demande jeune homme de 14 a 15 ans 
présenté par ses parents. Herboristerie Balme, S, 
rue Corneille. 

»*- Hommes de peine et apprenti mécanicien 
sont demandés, usine Ricard. 104. boulevard Saint-
Charles. 

wv On demande une femme de ménage en 
plein pour ménage et soigner infirme à la cam-
pagne. S'adresser hiltel des Voyageurs, cours Bel-
snnee, 7. 

wv -Te.ùne homme pour les courses bien payé, 
demandé chez Cinl, talleur, 17 rue. Pavillon. 
w On demande ouvriers ajusteurs et serruriers, 

demi-ouvriers ajusteurs, tourneurs et serruriers, 
homme de peine pour travail facile, SS. ulevard 
Baille. 

wv On demande un coupeur de. tiges et un cou-
peur ati balancier à main un talonneur. S'adresser 
Manufacture de chaussures, 72, rue Paradis. 

wv On demande un garçon ■ de magasin, bien 
rétribué, î-i, rue Saint-Ferréol 

wv Typo-minerviste capable demande a l'Impri-
merie, 12, rue des Convalescents. 

wv Tourneur et forgeron petite pièce demandés 
15, rue Jouven. 
wv On demande une repasseuse teinturière Tein-

turerie Valller, 41, Dd Vauban, Marseille. 

AVIS DE DECES 

M. et M- Félix Piétra et leurs enfants • M" 
Thérese Luc, née Piétra : la famille Piétra 
(de Toulon) ; M. et M~ Edmond Plav et leur 
enfant : les familles Play, rîavnou'ard Ga-
nanes Vaujour, Vincent, Trempért (de Philip-
peville), Dnffaut (de Carcassonne) ont la dou-
leur do faire part, à leurs parents, amis et 
connaissances de la perte "ruelle qu'ils vien-
nent d'éprouver en la personne te M- veuve 
PIETRA, née FERRO, leur mère grand'-
mère et tante regrettée. Les obsèques auront 
lieu aujourd'hui-, mercredi, h n heures du ma-
tin, rue Ronnefoy, 8. 

f.e gérant ; VICTOR HEYRIES. 
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